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s comple reste ä devoir quatorze ecus, dix-huit baches et
s trois cruches, je dis 14 E. 18 B. 3k., de meme que l'agios
» de quelques ecus ou payemens fails en argent, valeur de la

j Neuveville, lequel agios a ete remis sans consequence ; le
» möme sieur receveur a ete averti de ne faire le payement
» du au sieur Ministre, que sur le pied et valeur de la Neu-
s veville, ä moins que ledit Sr Ministre ne fasse voir que sa

» pension lui est due, valeur de Berne. »

a Fait a Bellelay, le 18 juillet 1761. »

' (Signe.) F. Gregoire, abbe.
frere Ignace Berberat.
F.-L. Bossan, receveur.»

'——
CONSIDERATIONS GENERALES SUR L'ARGDEOLOGIE /

par A. Morlot.

Un siecle ä peine s'est ecoule depuis les temps ou le public
n'aurait pas cru qu'il fut possible de developper Fhistoire
de notre globe anterieure a l'apparition de l'homme. Mais ce

passe antehumain immense, s'il n'a pas eu ses historiens con-
temporains, a laisse un ensemble bien coordonne de traces
significatives. Les populations animales et vegetales, qui ont
successivement paru et disparu orit accumule leurs restes
fossiles dans la serie des couches successivement formees. Ainsi
a ete composee lentement et ä la longue, au fur et a mesure

que les evenements se deroulaient, une histoire de la creation,
qu'on peut dire, avoir ete tracee par la main meme du Crea-

' Cet article sert d'introduction ä un memoire intitule : Etudes geologico-
archeologiques en Danemarcli et en Suisse, qui va paraitre dans le Bulletin
de la Societe vaudoise des sciences naturelles et dont un lirage ä part, com-
prenant les presentes pages sera livre au public.
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teur. G'est un grand livre, dont les feuillets sont les roclies
stratifiees, superposees dans l'ordre chronologique le plus
rigoureux et dont les chapitres sont les chaines de raontagnes.
Ce grand livre a longtemps ete scelle pour l'horame. Mais la

science, etendant toujours son domaineet perfectionnant cons-

tamment sa metbode d'induclion ä enseigne ä consulter ces

merveilleuses archives de la creation, et voilä le geologue, qui
va deroulant le passe de notre globe avec une ampleur de

details et une certitude de resultats bien propres a nous eton-
ner et ä nous rejouir.

Le developpement de l'hrcheologie presente les plus grands

rapports avec celui de la geologie. II y a peu de temps aussi

qu'on aurait assez generalement souri a l'idee de reconstruire
le passe de notre espece anterieur aux origines de l'bistoire
proprement dite. Ou comblait la lacune d'uue part en repre-
sentant cette antiquite antehistorique comme de fort peu de

duree et d'autre part en exagerant la valeur et Tage de ces

souvenirs vagues et confus, qui constituent la tradition.
Pour l'humanite il en est, parait-il, comme pour nous indi-

vidus. Le souvenir de notre premiere enfance est entierement
efface, jusqu'a quelque evenement parliculier, qui nous avait
vivement frappe et qui laisse a lui seul une image ineffagable
au milieu du vide environnant. Aussi, ä part l'idde d'un
deluge, c'est-a-dire d'une catastrophe par l'intervention de l'eau,
idee, qu'on retrouve chez tant de peuples et dont l'origine
parait done anterieure ä la migration de ces peuples, l'enfance
de l'humanite, du moins en Europe, s'est passee sans laisser
de souvenirs, et l'histoire fait ici completement defaut, car
l'histoire n'est autre chose que la memoire de l'humanite.

Mais avant les commencements d'une histoire transmise

jusqu'ä nous, il y a eu une vie materielle et une activile
industrielle, dont il est reste des monuments divers et de nom-
breux debris enfouis dans le sol, comme le sont les depouil-
les des creations anciennes dans les couches de lecorce du
globe. Les antiquites jouent ici le meme role que les fossiles.
C'est pourquoi, si Cuvier appelle le geologue un antiquaire
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d'un uouvel ordre, on peut en renversant cette parole remar-
quable designer l'archeologue comme un geologue, appliquant
sa melhode ä reconstruire le passe humain anlerieur ä tout
souvenir, a faire l'hisloire antehistorique. Voilä ce qui con-
stitue l'archeologie pure et proprement'dite.

Mais l'archeologie ne saurait s'arrdter absolument aux ori-
gines de l'histoire. Car plus on recule dans le passe histori-

que, plus les donnees en deviennent incompletes, laissant
entre elles des lacunes, que l'etude des resles materiels aide
tk combler. L'archeologie continue done son cours parallele-
ment a celui de l'hisloire, et les deux sciences se completent v

des lors reciproquement. Cependant, avec les progres de

l'histoire l'importance de l'archeologie tend ä diminuer, jus-
qu'ä ce qu'enfin l'invention de rimprimerie vienne £t peu pres
clore la serie des recherches de 1'antiquaire.

Pour saisir la raison du passe geologique, il faut d'abord
observer l'etat present de notre globe et suivre les cbange-
ments, qui s'opiirenl actuellement ä sa surface, c'est-ä-dire

commencer par la geographie physique. Cela fournit un fil
d'induction, qui nous guide sürement dans nos recherches sur
le passe inconnu de notre planete, ainsi que l'a si admirable-
ment mis en evidence Lyell.1 Carles lois qui regissent la
creation organique et la nature inorganique sont aussi immua-
bles, que les resultats de leurs combinaisons et permutations
sont infiniment varies; ici comme partout la science nous
revelant la stabilite dans le principe avec la mobilite dans la
forme.

De meme pour comprendre le passe de notre espece, faut-
il commencer par prendre connaissance de son present, en
suivant l'homme partout oü il a traverse les eaux et foule la
terre-ferme. II faut etudier les differents peuples, qui babitent
actuellement la surface du globe et cela sous le rapport de
leur industrie, de leurs mocurs, de leurs usages et de toute

1 Les Principes de Geologie de Lyell sont un de ces chefs-d'tEUvre aux-
quels il faul souvent revenir, pour en bien apprecier l'cxcellence.
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leur maniere de vivre. Ainsi Ton arrive a reconnaitre a peu
pres lous les degres de civilisation, depuis le point le plus
eleve jusqu'Jl un etat ä peine superieur a celui de la brute.

L'ethnographie nous fournit de cette fagon comme qui di-
rait une echelle de developpement ä echelons fixes et con-
temporaius, tandis que l'archeologie s'occupe d'une echelle
de developpement ä terme mobile, parcourant successivement
les differents echelons.'

L'ethnographie est done pour l'archeologie ce que la geo-
graphie physique est pour la geologie, savoir un fil deduction

dans lelabyrinthe du passe et un point de depart et d'ap-
pui dans cet ensemble de recherches comparatives, qui ont

pour but la connaissance de l'homme et de son developpement

ä travers la scrie des ages.
En suivant les principes exposes, les savants du Nord scan-

dinave sont arrives a demeler les traits caracterisques du

developpement de la civilisation antchistorique en Europe et a

distinguer les trois phases principales, qu'ils ont nommees

Age de la pierre, Age da bronze et Age du fer*
On doit cette belle conquete dans le domaine de la science

surtout aux travaux de M. Thomsen, direcleur des musees

ethnographiques et archeologiques de Copenhague 0 et a ceux
de M. Nilsson, professeurdezoologie a l'universile florissanle

de Lund en Suede.4

Ces illustres veterans des antiquaires du Nord ont etabli,

1 Certaine ecole de naturalistes croit voir une correspondance du meme

genre entre l'embryogenie et l'anatomie comparee, car eile considere l'em-

bryon humain comme parcourant dans son developpement les divers degres

de l'echelle animale, ou du moins comme passant par les divers etals des

embryons des divers degrfe de la serie animale.
' L'hisloire de l'archeologie danoise a ele esquissee par M. Ilindenburg.

Voir Dansk Maanedsskrift. vol. I. 1859.
3 Ledelraad til nordisk. Oldkyndighed. Kjmbenhavn 1836. Edition allc-

mande : Leitfaden &vr nordischen Alterthumshunde. Kopenhagen 1857. Hamburg

lei Perthes. Edition anglaise par Lord Ellesmere: A guide to northern

antiquities. London 1848.
a Nilsson. Skandinaviska nordens urinvonare. Lund 1838—1843.
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que notre Europe, si civilisee aujourd'hui, a d'abord ete ha-
bilee par des peuplades ne connaissant aucun metal et dont
l'indusirie et loute Teconomie domestique devaient presenter
une grande analogie avec ce qui se voit mainlenant encore
chez certaines tribus sauvages. L'os, la corne et surlout le
silex (pierre a feu, quartz) tenaient alors lieu de metal pour
la fabrication des instruments tranchanls et des armes. C'etait

l'äge de la pierre, qu'on pourrait nommer la phase primitive
de la civilisation.

II parait que l'homme, en se rcpandant en Europe, appor-
tait avec lui l'art de faire le feu. On pcut tres-bien battrefeu

par le choc de la pyrite de fer contre du quartz, mais ce

moyen doit avoir ete d'un usage exceptionnel, et il n'a guere
ete observe que chez une tribu de la Terre-de-Feu.1 La me-
thode la plus generalement employee pour se procurer du
feu a evidemment ete le frottement de deux morceaux de

bois, Tun contre l'aulre ; mais en considerant cette melhode
de plus pres on voit, que son invention a du etre tres-difll-
cile et que dans tous les cas elle doit avoir ete preparee et
precedee par la connaissance etparl'emploidu feu, emprunte
soit aux effets de la foudre, soit ä Taction volcanique. L'äge
de la pierre aura done vraisemblablement debute par une

epoque, peut-etre assez longue, pendant laquelle Thomme ne
savait pas faire le feu, ce qui, d'apres M. Flourens, designe-
rait pour la patrie primitive de l'espece liumaine un pays
chaud.3

1 Wecldell. A voyage towards the South Pole in 1822-1824. London
1827. p. 467.

s Flourens. De la longevite humaine. Paris 1855. p. 127. « Par son esto-
» mac, ses dents, ses i n test ins l'homme est naturellement et primitivement
» frugivore, comme les singes. Or le regime frugivore est de tous les regi-
» mes le plus defavorablc, parce qu'il contraint les animaux, qui y sont
w soumis, a ne point quitter les pays, ou ils trouvent constamment des fruits,
« e'est-a-dire les pays cliauds. Mais une fois que l'homme a su amollir,
J> altendrir, preparer egalement les substances animales et vegelales par la
» cuisson, il a pu se nourrir de tous les etres vivanls et reunir ensemble
» tous les regimes. L'homme a done deux regimes : un regime nalurel, pri-
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L'invention de produire le feu artificiellement a ete un des

plus grauds exploits de 1'homme. Le feu est le point de

depart de presque toute industrie ; il sert au sauvage a couper
les arbres, comme il sert a I'homme civilise ä fondre les me-
taux. Son importance est si grande, qu'on se sent presque
tente de dire, que sans le feu l'homme se distinguerait ä

peine de 1'animal. C'est ce que les Anciens ont dejä compris,
temoin la fable de Promethee. Quant ä leur feu sacre perpe-
tuel, il est difficile de ne pas en faire remonter l'origine aux
temps, ou la difficulte de faire le feu par le frottement devait
necessairement porter ä le conserver constamment allume.

En Europe l'age de la pierre se termina par l'introduction
du bronze. Ce metal est un alliage d'environ 9 parties de
cuivre pour 1 partie d'elain.1 II se fond et se moule bien ; la

masse coulee en se refroidissant lentement acquiert une
durete assez considerable, inferieure a celle de l'acier, il est

vrai, mais superieure a celle du fer doux. On con§oit done,

que le bronze ait servi pendant longtemps ä la fabrication
des instruments tranchants, des armes et de nombreux orne-
ments et objets de parure. Aussi les savants du Nord ont-ils
tres-justement appele cette seconde grande phase dans le

developpement de la civilisation en Europe l'äge du bronze.
Les objets en bronze de cette epoque n'ont pas ete forges,

ils ont ete coules, souvent avec la plus grande habilete.
Mdme les lames d'epees ont ete coulees et l'on n'employait
le marteau (en pierre) que pour durcir encore plus le tran-
chant de l'arme.

L'age du bronze a done eu une industrie miniere, ce qui
a entierement fait defaut ä l'äge de la pierre. Or, Part du mi-
neur est un element si important de la civilisation, que sans

» mitif, instinctif, ct par celui-la it est frugivore ; et il a un regime urtificiel,
» du tout entier h son intelligence, et par celui-li il est omnivore. »

' Le bronze sert encore ä fondre les cloches, des canons et certaines

pieces de machines. II ne faut pas le confondre avec le lailon, qui est un
alliage de cuivre et de zinc, beaucoup moins dur et ne paraissanl qu'ä l'äge
du fer.

i
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lui le monde ne serait peut-etre peuple que de sauvages. II
vaut done la peine, de considerer de plus pres l'origine du
bronze.

Le cuivre n'etait pas tres-difflcile ä obtenir. II se trouve
d'abord parfois natif, c'est-ä-dire ä Fetat metallique pur.
Puis les minerais, qui le contiennent en combinaison avec
d'autres elements sont,oubien fortement colores, ou bien
d'un eclat metallique frappant, ce qui les rend aisement re-
connaissables. lis sont en outre assez faciles a fondre et ä

reduire par le feu, pour en extraire le metal. Enfin les
minerals de cuivre ne sont point rares ; ils se trouvent dans les

terrains anciens de la plupart des pays.
L'etain ne se trouve pas natif, mais son minerai est tres-

pesant, presque noir et tres-facile ä fondre et ä reduire pour
en obtenir le metal. Si le cuivre est assez repandu dans la
nature, l'etain par. contre est rare et ne se presente que sur
peu de points. Ainsi en Europe il n'y a que deux seules loca-
lites qui le fournissent actuellement, savoir le Cornouailles
en Angleterre et les montagnes de l'Erzgebirge et du
Fichtelgebirge en Allemagne.

Mais avant d'qrriver h allier le cuivre et l'etain pour en
former le bronze, n'a-t-on pas da passer par un degre
intermediate et commencer par employer le cuiyre pur, puisque
l'etain indispensable a la fabrication du bronze est si rare
On auräit eu dans ce cas uu age du cuivre intermediaire en-
tre l'age de la pierre et l'age du bronze.

En Amerique il en a effectivement ete ainsi. Lors de leur
decouverte par les Espagnols les deux centres de civilisation,
le Mexique et le Perou, possedaient tous les deux le bronze

compose de cuivre et d'etain et s'en servaient pour fabriquer
des armes et des instruments tranchanls ä defaut du fer et
de l'acier qui etaient inconnus dans le nouveau monde. Or
cet äge du bronze avait ete precede par un veritable äge du
cuivre, qui doit avoir dure assez longtemps. Les magnifiques
recherches de MM. Squier et Davis sur les antiquites de la
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vallee du Mississipi1 onl fait revivre une civilisation ancienne
bien remarquable, caracterisee par l'eraploi du cuivre natif
pur, travaille a froid, et non pas fondu. Ce travail ä froid, au

marteau necessairement en pierre, a sa bonne raison d'etre;
c'est que le cuivre pur fondu coule mal et se monlre peu
propre au moulage. Un caractere particulier du metal
employe, celui de contenir quelquefois des cristaux d'argent
natif, trahit son origine et prouve qu'on le tirail des environs
du lac Superieur. Ces parages, surtout sur l'Ue Royale, sont
encore actuellement riches en cuivre natif, dont on trouve
les masses atteignant un millier de quintaux. On a meme
decouvert dans une exploitation antique un gros bloc de cui-
Yre, que les Anciens n'avaient evidemment pas pu diviser ni
lever du fond de la mine et qu'ils avaient abandonrie apres
en avoir peniblement enleve, ä coups de haches en pierre,
les angles les plus saillants.3

La date de cet äge du cuivre de 1'Amerique septentrionale
est inconnue; on voit settlement qu'elle doit remonter au
moins ä dix siecles, car c'est le temps qu'on estime neees-
saire au developpement des forets vierges etablies maintenant

sur les restes de cette civilisation antique, dont la population
indienne actuelle de ces regions n'a conserve aucun souvenir,

pas mdme sous forme de tradition.
II est enfin important de signaler, que la race des mound-

builclers, arnsi que les Americains appellent ce peuple de

l'age du cuivre, a evidemment precede et prepare la civilisation

mexicaine, bouleversee par l'arrivee des Espagnols. Car,

en marcltant du Nord au Midi, on remarque un passage gra-
duel des constructions antiques de la vallee du Mississipi ä

Celles du Mexique, avant la decouvcrte de l'Amcrique.
En Europe les traces d'un age du cuivre manquent. On

1 Squier and-Davis. Ancient monuments of the Mississipi-Valleg. Smithsonian

contributions to Knowledge. Washington 1848. vol. t. — C'est un des

plus beaux travaux archeoloyiques, qui ait jamais vu le jour.
*Lapham. The antiquities of Wisconsin. Smithsonian contributions to

Knowledge. 18b3. p. 76.
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trouve bien ici et lä, comme grande rarete, une hache en

cuivre, mais ces cas exceplionnels s'expliquent facilement

par la plus grande rarete de l'etain, qui ne s'oblenait ordi-
nairement que par un commerce a distance et par consequent

sujet a interruption, tandis que le cuivre se trouvant
un peu dans tous les pays, faisait moins souvent defaut.

Puisque l'Europe n'a pas vu se developper un äge du cuivre,

il parait, comme le fait remarquer notre savant arclieo-
logue, M. Troyon, que l'industrie du bronze a ete apporlee
du dehors et que la fabrication de cet alliage a ete decouverte
et inventee ailleurs. C'est sans doute quelque parlie de

rOrient, fournissant ä la fois le cuivre et l'etain, qui aura
d'abord vu se produire le bronze et ou il se trouvera vraisem-
blablement aussi les traces d'un age du cuivre, anterieur ä

l'age du bronze.
On pourrait elever ici une objection en apparence assez

grave et demander, comment l'on pouvait ouvrir des mines

sans le secours de l'acier. Ceci s'explique aisement par la
circonstance, qu'on peut allaquer les roches les plus dures ä

l'aide de la chaleur. Un grand feu, allume contre une paroi
de roc, la fendille, la fissure et la desagrege, de fagon ä la
rendre beaucoup plus facile a entamer. Cette methode a ete

tres en usage, lorsque le bois etait ä vil prix et eile est

encore actuellement usitee sur un point en Allemagne, au Ram-

melsberg dans le Harz, oü elle aide a attaquer une roche
d'une tenacite inou'ie.

Ce metal gris et de pauvre apparence, mais plus reellement
precieux que l'or ou le diamant, le fer, vient enfin imprimer
un essor prodigieux ä la marche progressive de l'humanite
et caracteriser la troisieme grande phase du developpement
de la civilisation en Europe, appelee ä juste litre I'Age de fer.

Notre globe ne fournit jamais le fer ä l'etat nalif, pour la
bonne raison que ce metal est trop facilement oxydable.
Mais parmi les aerolithes, ou pierres lombees du ciel, il y en

a, qui ne sont autre chose que du fer metallique allie avee
un peu de nikel, ce qui ne change du reste ni son aspect, ni
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ses qualites. Ainsi la celebre masse de fer meteorique de

1,600 liv'res, que Pallas trouva en Siberie, avait fourni aux
förgerons des environs du metal malleable ä froid.1 On a

meme va cette matiöre travaillee par des tribus ne possedant

pas le fer ordinaire. Ainsi Americ Vespuce, qui a donne son

nom a l'Amerique, menlionne des sauvages pres de l'embou-
chure de La Plata, qui s'etaient fabrique des pointes de ile-
ches avec du fer tire d'un aereolithe.® Ce sohl lä des cas exlre-
mement rares* il est vrai., mais qui ont pourtanl leur portee,
soit pour faire eompreqdre comment l'bomme a d'abord pu
faire connaissance avec le fer, soit pour expliquer la presence
exceptionnelle, si toutefois eile est bien constatee, de traces
de fer dans des tombeaux de Tage de la pierre.

II n'en est pas moins evident, qu'une exploitation reguliere
de minerais de fer d'origine terrestre a nöcessairement du
servir de base h l'age du fer.

Or, les minerais de fer se trouvent ä peu pres dans tous
les pays, mais ils ont ordinairement l'air de cailloux quelcon-
ques qui ne se distinguent ni par leur couleur ni par leur
poids. De plus leup reduction exige un feu bien plus violent

que celle des minerais de cuivre ou d'etain ce qui rend le

fer beaucoup plus difficile ä produire que le bronze.
Mais meme, lorsqu'on eut trouve le fer, combien de läton-

nements et d'experiences lentement accumulees n'aura-t-il
pas fallu, pour arriver a fabriquer ä volonte le fer doux ou l'a-
cier! le hasard, si tant est que hasard il y a, peut bien avoir
ete pour quelque chose lä-dedans. Mais comme il ne profite
qu'a ces mortels privilegies, combinant l'esprit d'observation
avec la reflexion et avec le sens pratique l'invention n'en
etait pas moins difficile et n'en a pas moins de merite. II n'y
a done pas lieu d'etre surpris, en voyant l'liomme arriver
assez tard ä la fabrication du fer et de l'acier, qui fail encore

journellement de-si grands progres.

1 Pallas, Voyages en Russie. Paris 1793. T. 4. p. 393.
5 Smithsonian contributions to Knowledge, vol. 2 Art. 8. p. 178.
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En Carintbie on a observe les traces d'une fabrication de fer
tout-a-fait primitive et qui doit avoir consiste dans le procede
suivanl. Sur un terrain en pente on faisait un ereux, dans

lequel on allumait un tas de bois. Quand le feu commencait
ä baisser, on jetait sur la braise ardente des fragments d'un
minerai de fer ires-pur (hydroxyde), puis on entassait par-
dessus une nouvelle pile de bois. Quand celle-ci etait entiere-
ment consumee, on trouvait dans les cendres quelques petits
morceaux de fer.1 On se passait ainsi de toule soufflerie, dout
l'usage complique tant les precedes metallurgiques parce
qu'elle met en requisition la mecanique. Ainsi certaines peu-
plades du Midi de l'Afrique, quoique'fabriquant le fer et
le travaillant assez bien n'ont pas su s'elever ä la
construction de nos soufllets de cuisine, en apparence si simples;
elles donnent le vent peniblement, en soufllant par un tube,

ou bien au moyen d'une vessie au bout d'un tuyau.
Les Romains ont produit le fer par la methode dite Cata-

lane, et les restes d'une usiire romaine de ce genre ont ete

reconnus dans la Haute-Carniole en Autriche.2 La forge ä fa
Catalane est encore de nos jours en usage dans les Pyrenees,
öü eile fournit d'assez bons resullats, seulement, eile
consomme passablement de charbon, exige beaucoup de vent
et ne peut s'appliquer qu'ä des minerais tres-purs, qu'il suffit
de reduire, sans avoir ä scorifier beaucoup de parties terreu-
ses. Car le procede consiste en une simple reduction avec
soudure ou agglutination des parlies reduites, sans fusion du
metal. On oblient ainsi ä volonte suivant qu'on dirige l'ope-
ration, du fer doux ou de l'acier. Celte methode directe

dispense de passer par l'intermediaire du fer de fonte, qui etait
inconnu aux anciens et qui constilue aujourd'hui la base de

la production en grand du fer.

' Communication verbale faile ä l'auteur par des employes dans les mines
de fer de la Carinlhie.

2 Jahrbruch der K. Ii. geologischen Reichsanstalt. Wien 1850. Cahicr II.
p. 199. La Ilaule-Carniole et la Carinthie faisaienl partie de la Noriquc
province romaine celebre pour son fer.
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En compagnie du fer parait en Europe, du moins dans le
Nord, l'argent, tandis que l'or avait dejä fait son entree
pendant Tage du bronze. G'est assez naturel, car l'or se trouve
le plus souvent natif, tandis que l'argent se presence plus
rarement a l'etat metallique et doit ordinairement etre exlrait
de minerais divers par des precedes metallurgiques plus on
anoins compliques, temoin celui de la coupellation du plomb-
d'oeuvre.

Avec le fer paraissent aussi pour la premiere fois en

Europe le verre, puis la monnaie, ce puissant levier du
commerce, et enfin l'alphabet, vraie monnaie de l'esprit, ame-
nant une augmentation immense de la circulation et de l'acli-
vite de la pensee

1 et süffisant ä lui seul pour caracteriser
une nouvelle et grande ere de developpement. Aussi voyons-
nous des lors poindre les origines de l'histoire et des sciences,

en particulier de l'astronomie.

Les beaux-arts presentent egalement en Europe avec I'in-
troduction du fer uri element nouveau d'une grande importance

et signalent un progres frappant. Des l'tige de la pierre
et surtout pendant l'age du bronze le sentiment du beau se

manifeste dans les ornements divers, prodigues a la polerie
et aux objets en metal. Ces ornements consistent en chevrons,
en points, en cercles, en lignes brisees ou contournees en

spirale et en S. Ce sont des figures et des combinaisons
de formes geometriques, d'un gout pur et d'une beaute
reelle dans son genre quoiqu'il y manque toute
representation d'objets vivanls, soit plante, soit animal. Ce n'est

qu'avec l'introduction du fer, que l'art, prenant un essor bien

aulremenl grand, s'est eleve a la representation de la plante,
de l'animal et de l'homme. Aussi ne connait-ou point d'idoles
de l'age du bronze ni de l'age de la pierre en Europe. II est

a presunier, que le culte du feu, du soleil et de la lune a re-

' La circulation des idees est pour la pensee ce que la circulation des cs-

peces est pour le commerce, une veritable source des ricbesses. — L'homme

du Midi el l'homme du Nord, parC.-V. de Bonstetten. Geneve 1S26, p. 173.



— 97 —

gne dans la liaule anliquite, dumoins pendant l'age du bronze;
peut-etre aussi des l'äge de la pierre.

Les pages qu'on vient de lire, constituent une esquisse sans
doute bien grossiere et bien incomplete du developpemenl de
la civilisation. II en resulte cependant d'une maniere eclatante
le fait d'un progräs lent, mais constant et immense, quand
on songe au point de depart. La constitution physique de

l'homme en a tout nalurellement subi Finfluence. Les details

exposes dans le corps du memoire, auxquels les presentes
Considerations generates servent d'introduction, elablissent,
que la race liumaine a constamment gagne en vigueur et en
force, depuis la plus baute anliquite.1 Meme les races do-
mestiques, le chien d'abord, puis le cheval, le boeuf, le mou-
ton ont participe ä ce diveloppement physique. Enfin il n'y a

pas jusqu'ä la terre vegetale, qui ne se soit graduellemenl
bonifiee des l'äge de la pierre, du moins en Danemark.

Mais c'est surtout dans le monde moral et intellecuiel, que
le perfectionnement a ete et est encore le plus frappant. Quel

progres merveilleux, par exemple, dans la libertd des

opinions au profit de la science II y a peu de temps, que le
savant risquait d'etre brüle comme sorcier ou persecute comme

höretique ; aujourd'hui il peul tranquillement venir exposer
le fruit de ses veilles, sans avoir ü craindre l'animadversion
de qui que ce soit.

Et cependant il y a encore des personnes qui nient le progres

et ne voient partout que decadence ; temoin ce pessi-
miste, du reste fort brave homme, qui s'ecriait: a Voyez
comme l'homme est degenere, il ne ressemble plus mdme au

singe »

' Ce resullat s'accorde parfaitement avee les donüees de la statislique.
Voir : Quetelet. Sur l'homme et le developpement de ses facultes. Paris 185S.

H. p. 271. Cet ouvrage de premier ordre touche de tout pres & l'archeologic.

——
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